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SALLE  GACTON 


MONSIEUR   TOUPET; 

OU, 

J£A>^    HEl4l.£Gl  £Uf .£. 

(comédie  ev  un  acte.) 
Par    A.XJGh.    liAl^KRItllÈriE. 


Î 


PERSONNAGES: 

An'toine  Ddcode — Avocat. 

Albert  O'Donovan — Méd'^cin. 

Jean  Bellegueule — Domesti(]ue  des  pr»^.oédentR. 

Edouard  Prêtaboire — Forestier. 

Pierre  Douillet. 

Guillaume  Kazoir. 

Un  Commis  Marchand. 

Uk  Facteur  de  la  Pohte. 

DÉCORS. 

Un   intérieur  modestement  meublé.     Chambres  à 
droite  et  à  gauche,  premier  plau.    Porte  au  fond. 


à  droite. 


accessoires. 


Une  table   au  foBd  près  de  la  porte.     Quelques 

chaises.  -    ••   :       .       .:    • 

Une  table  à  droite,  près  cî;a  la  lîfmîi'î;    yjv  la  table, 

papeifLoFes;  n:^,ciier,  pluDje».  ^  . 

Ui^(.  tj^biâa  ganche,  ail  deuxième  plan;  i*^-ae«?as 

^4}-  cette  table,  deux  oic  tfois  tablettes:  siir  oe9 
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tablettes  quel(iuc8   tioles  supposées  contenir  des 

•      médicaments.   Vu  davier,  une  bouteille  de  wlii.sky 

Vj     et  un  verre. 

V^lîUn  craclioir,  un  plumeau,  une  vieille  paire  de  chaus- 

l^w      sures,  une  brosse  à  cliaussures.      Une  lettre  pour 

V^       le    facteur.     T'n    compte    de    marchand   pour  le 

commis. 


/ 

I 

Vc 


[La  scène  se  passe  de  nus  jours.) 
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*  JEAN  BKLLEGLEULE  TUIS  ANTOINE  ET  Al.IiEUT. 

Jean  lau  public  et  nettoyant  les  chaussures  d'An- 
toine.) Il  est  dix  heures  et  ces  deux  grands  ilandrins 
(montrant  les  doux  portes i  ne  sont  i)as  encore  levés. 
Parole  dlionneur.  c'est  écd'urant  ;  on  dirait  des  gens 
ayant  deux  mille  piastres  à  manger  par  année  et... ça 
*'n'a  i)as  le  sou.  Ici  (montrant  la  porte  de  droite» 
Monsieur  Antoine  J)ucode,  avocat  de  cinquième 
dessous  ;  à  l'entendre,  l)Ourré  de  science  légale  et 
autres  et  criblé  de  talents,  mais  malheur  au  pauvre 
diable  (pii  lui  confie  une  cause,  fut-elle  claire 
comme  do  l'eau  de  roche,  son  ailaire  est  faite  :  dé- 
boutée avec  dépens  à  tout  coup.  Il  [ît-étend  que 
les  juges  le  font  exprès  pour  l'empêcher  «l'arriver. 
Cassant  et  vantard  avec  le  pauvre  monde,  souple  et 
pliant  avec  les  grands  et  la  risée  de  tous  ;  entin  et 
pour  tout  dire  :  Un  sot  doublé  d'un  orgueilleux, 
voilà  en  deux  mots  maitre  Ducode.  (Là,  montrant 
la  porte  de  gau^he^)  •  Uli"fils/C^mjue  y  disent  de  la 
Ver-terrij^i,j\^'teiElini^,  d(içteu/  de^'uis  un  an  et 
co  qu'ï-i  y*,a(i'éi«mnân\„(ai^fuit  de'raîigi3ni-/.isse7  ])our 
SQ  i^Jiiufr^es  trois  repaetiMir'jouret  uneciiiotie  tons 
fes'âix  mois,  bon  garç«ti« air  tond,  mais  moquer  eu 
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diable.  lù'gartlaiit  la  cbausî^ure  411'!!  iie«,toie'.  Eu 
v'ià  une  y  uiacuiblc  qu'est  assez  malade  pour  aller 
chez  rconlonuier.  décousue  ici  et  trouée  là.  Oui, 
mais    l'cordounier    la    racomodera    s'il    est    payé 

d'avuTice,  autrenieut bernique.  ^A  lui-même.)  Il 

doit  êtro  furieux  ce  matin  et  ma  loi.  je  ne  sais  pas 
trop  coiniuent  l'aborder  à  sou  réveil.  (Au  ]tul>lic.) 
Pend.int  (juil  dort,  faut  que  j«*  vous  raconte  une 
potit(.'  aventure  qui  m'est  arrivât-,  pas  plus  tard 
(ju'bier  soir. 

Donc,  liier  soir,  J'étais  à  l'assemblée  publique  des 

citoyens  du    quartier dans   la  sali  ■  du 

marché.  Dans  ces  occasions  la,  j'aime  à  dire  mon 
mot  sur  les  alî'aires  luiblicjues  et  sans  u^e  vanter, 
i'v  suis  d'une  certaine  force.  Du  v  di.«5cutait  les 
gaspillages  de  notre  corporation.  Il  ^'agissait  de 
savoir,  si,  en  vertu  de  sa  chatte  -chirteelle  n'avai 
])as  oiitrei)assé  ses  pouvoirs,  en  coillant  lecliefdet 
nus  ]>oni]»iers  avec  un  chapeau  en  cuivre  laminé, 
tandis  qu'elle  pouvait  h'  Wnvo  à  Inaucoup  meilleur 
marché,  en  cuir  liuuilli.  Nuire  avucat  .montrant 
la  chambre  d'Antoine)  j^eiorait  et  disait  un  tas  db 
bêtises  à  faire  frémir;  prétendant  que, /é^ya/e/xt'W/ 
inirhuif,  la  corporation,  par  sa  cL.Ute  itliartei,  était 
obligée  d'administré i-  le.s  atfaires  publiques  avec 
économie,  et  que  couvrir  le  '7/'/ des  pompiers  avec 
du  cuivre  tan<lis  (ju'il  j-ouvait  l'être  avec  du  cuir 
bouilli  ce  qui  coûtait  beaucoup  uieilleur  marché, 
n'était  pas  administrer  avec  sagesse  et  économie, 
p  a  conséquent,  on  avait  enfreint  la  lettre  au>ssi 
bien  (jue  l'esprit  de  la  chatte  i  charte  »  ;  d'où  il 
su  /vait  que  les  citoyens  devaient  censurer  la  con- 
d  uite  de»  membres  de  la  curi-oraliou  pour  avoir  fait 
une  aussi  folio  dépense,  et  que  lui,  comm»'  avocat, 
ei  on  voulait  lui  contier  la  chose,  il  se  faisiiit  fort 
de  plaider  la  cause  et  de  la  conduire,  même  en  Cour 
Suprême,  oii    il  avait  des   accointances  &t  oii  son 
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savoir  était  apprécié  à  sa  valeur  j>ar  un  ancien 
confrcro  de  classe,  disait-il.  Agacé  par  une  argu- 
mentation de  cotte  force,  j'interrompis  mon  avocat, 
pour  lui  demander,  si  la  dignité  de  la  ville  ne 
serait  pas  iîonii)romise,  en  lésinant  ainsi,  sur  le 
prix  d'un  clia})eau,  pour  le  coiiniiandani  des  i)om- 
piers,  ce  qui  en  définitive  ne  ferait  pas  une  diffé- 
rence do  cinq  piastres,  puiscju'il  ne  fallait  qu'un« 
coillure  pour  le  clief.  Là-dessus,  il  essaya  \  ien  de 
me  tourner  en  ridicule,  prétendant  que  je  n'étais 
pas  très  fort  sur  la  signification  des  mots  et  qu'un 
Ijrin  d'école  du  soir,  ne  me  ferait  aucun  tort  ;  que 
pour  me  rendre  service,  il  iii'a]>preudrait  en  atten- 
dant mieux,  <]ue  le  "r//^/ '^^' 7/0 ///y >/>/>•,''  «^-a  voulait 
dire  :  la  tét»'  <!«'  chacun  des  ]>onipiers  et  non  [>as 
leur  comniandant  et  «pi»',  n'étant  ]>as  avocat,  je 
devais  ])ar  conséquent  être  peu  ferré  sur  la  loi 
constitutionellq  et  la  chatte  ichaitei.  Piijué  au  vif, 
je  montai  sur  l'estrade  et  les  applaudis-^ements 
éclatèrent  coniTJO  un  tonnerre  ;  car  faut  vous  dire 
que  ma  réputation  est  grande  <lans  l'pauvre  monde. 
On  criait  liourrah  j^our  Bellegueule,  enfonce  les 
avocats  lîellegueule,  enfin  l'enthousiasme  s'apaise 
et  j'ieur  dit  :  Messieurs,  vous  m'demandez d'enfoncer 
les  avocats,  c'est  c'que  je  n'ferai  pas  parceque  mon 
induciition  ne  m'permet  pas  de  m'entreprendre 
avec  ces  messieurs  ;  mais  si  je  n'enfonce  personne, 
soyez  certains  que  je  ne  me  laisserai  pas  enfoncer 
par  Monsieur  Ducode,  qui,  quoiqu'avocat,  vient 
vous  dire,  que  le  "  (•/<//"  des  pompiere  ça  veut  dire: 
la  tête  de  chacun  des  pompiers  et  non  pas  le  com- 
mandant des  pompiers.  Eu  v'ià  t'y  une  bêtise, 
grosse  au  moins,  comme  le  marché  où  nous  sommes, 
et  ce  n'est  pas  à  moi  qu'on  fera  avaler  c'te  couleu- 
vre-là !....  ni  à  vous  non  plusheinî  Puis  je  démon- 
trai à  l'auditoire  que  si  je  n'étais  pas  avocat,  j'avais 
assez  de  bon  sens,  pour   comprendre   la  loi  comme 
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riniporto  qui  et  (pie  quand  on  jiarlait  de  sagesse  et 
d'ccouoiuii'  d.vns  la  chatte,  (;a  vuulait  dire  :  admi- 
nistrer les  atlaires  pul)li<iues  au  nioilleur  de  sa  con- 
naissaucp,  et  que  par  cous«''«|U(mt,le  titre  seul  d'avocat 
ne  donnait  pas  le  droit  do  se,  croin^  plus  futé  que 
tout  le  pauvre  monde.  Pendant  un  gros  <[uart 
d'iieure,  je  le  massacrai  tant  et  si  bi«^n  cpi'il  me 
i'api)ela  à  l'ordre.  Lancé  comme  je  l'étais,  je  résis- 
tai d'ahonl,  mais  heureusemont  je  me  ra])pelai 
«pi'eu  dehors  de  l'assemblée,  j'étais  à  son  service  et 
je  me  tûs.  Ce  fut  alors  un  vrai  délire,  on  riait,  on 
criait  :  Hourrih  pour  lîellegucuih',  vive  IWdlegueule, 
portons  1*.  ■Hernie  il  le  en  triomphe,  ce  qui  lut  fait. 
Vous  comi)renez  maintenant  jiourquoi  je  crains  do 
rencontrer  h;  regard  de  mon  adversaire  d'hier  soir, 
qui  est  celui  de  mon  maître  ce  matin.  Ah  !  t-i  je 
n'avais  jias  ma  famille  à  faire  vivre,  co'ume  j'aurais 
du  plaisir  à  vous  le  toiser  de  la  bonne  manière  ce 
monsieur  avec  ses  grands  airs,  mais  comme  dit  le 
]»roverbe  faut  beu  ^''  f air t-  fort idv  rontre  bon  onir.'^ 
tl»ruii.  dans  la  chambre  d'Antoine. i  Le  voici,  liions 
doux. 

Antoine  iDe  sa  cliambrei.  Holà  Jean  ? 

Jea-\.  Me  voici,  monsieur,  me  voici,  ill  en 
tr'ouve  la  porte  de  chambre  d'Antoine  et  lui  passe 
ses  chaussures.!  Voici  vos  chaussures. 

Antoine. —  Toujours  de  sa  cham1)rei  Albert  est- 
il  levé  ? 

Jean. — Pas  encore,  monsieur,  mais  je  le  crois  sur 
le  point 

Antoine. — Pion,  bien  ;  dui  donnant  une  lettr»; 
par  Ir  "^orte  eut  rebaillée  i  tiens,  porte  cette  lettre 
chez  niou  huissier. 

Jean — iqui  a  pris  la  lettre,  i — Faudra-t-il  attendre 
une  réponse? 
•  Antoine. — Xon. 

Jean. — J'y  vais   de  suite.  (Au  public.»  Je  crois 


V 
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quo  l'aflain*  s*arraug(3i'a  bien  ;  il  no  paraît  pas  do  trop 
mauvairt»^  liinnour. 

Alurht. — iDc  sa  cliambrol — Monsieur  John 
lîollogoiilo. 

Jeax. — Voici  l'autre  niaintonant.  ( Allant  à  la 
porto  (le  gauche.  I  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service 
monsicuir  Albert? 

Amjert. — Votre  santé,  il  été  bienne,  cetlo  matin» 
M.  n.'llegoule  ? 

Jean. — l'as  trop  mal,  ]\r.  Albcu-t,  pas  trop  mal. 

ALHKitT. — lîieunc,  bicmue.  (Quelle  heure  il  été 
IVr.  Hellegoule  ? 

Jkax — I Regardant  sa  montre.)  Pix  heures  et 
quart. 

Amjkut. — l)ix  heures,  Ijienne  i\I.  Jiellegoulo, 
le  sohûl  il  été-t-il  debout? 

Jkax. — Non,  M.  Albert,  le  soleil  n'est  pas  encore 
debout,  ])arait  qu'il  a  couru  la  ])retentaine  c'te  nuit 
et  \  s'ievera  pas  aujourd'hui  avant  midi. 

Albkut. — 11  été  peut-être  malad(3,  cette  matin, 
M.  IJellegoule  ? 

Jean. — C'est  possible,  M.  Albert,  c'est  possible. 

Albert. — John,  c'est  vous  aller  tout  de  suite 
chez  lui  et  d(miauder  comment  il  été  son  santé  et 
s'il  avé  besoin  des  piloulcs  du  docteur  O'Donovan. 

Jean lîien,  puis  après  ? 

ALnERT. — Après  ?  Vous  demandez  lui  de  prêter 
dix  ]")iastres  au  docteur  U'iJonovan  qui  avé  beau- 
coup besoin.  * 

Jean. — Oh  !  pour  le  besoin,  je  n'en  doute  pas, 
mais  je  doute  qu'il  prête. 

Albert. — M.  BoUegoule  vous  été  un  stupide 
kanuuck,  vous  doutez  toujours  du  bon  providence, 
allez  je  vous  donne  mon  bénédiction. 

Jean. — C'est  bien,  j'y  vais.  (Il  prend  son  cha. 
peau  et  sort.) 
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ANTOIN'K,  AF-HKHT   KT  .IKAN. 

Antoine. — (Sortant  do  sa  cliaml»ro  et  se  mettant 
h  son  Lureau  et  ù  liii-iuiiue. i  Vo3'ons,  (ju'ai-je  à 
taire  aiijotiririnii  ?  iKcg.irdant  un  mémoire. i  Xo.  li) 

ailaircï  J)uv  !rt,  voin  de  l'ait,  Cour    de  police 

c'(  st  tout ail   !  non dijcuner,  diner  et 

sou])er l'auvre  I)uvert,  il    me  iaut  te  .saigner 

aujourd'liui  c'est  ton  tour fpie  dia])le  il  faut 

que  Je  vive,  moi  aussi.  ^laudit  l'ay.-^,  pourquoi 
8uis-je  venu  m'enfouir  dans  ce  trou,  moi  cpii  avais 
un  si  bol  avenir  à  Montréal  !  si  j'eusse  écouté  lea 
sages  conseils  de  ma  famille  ;  là,  la  fortune  me 
.souriait  dès  le  début  de  ma  carrière,  mais  non, 
comme  un  imbécile,  j'ai  laissé  la  réalité  pour 
Tombre.  Il  me  semblait  que  sous  les  regards  do 
l'autorité,  ou  aurait  as.sez  d'esjirit  })our  reconnaître 
nia  valeur  réelle  et  (ju'on  saurait  eu  profiter,  ce  (jui 
eut  fait  les  alfaires  du  pays  et  les  miennes.  Mais 
non,  l'esprit  de  jtarti,  de  coterie,  gâtant  tout,  fait 
qu'on  y  préferre  le  plus  insigniliant  avorton  jioliti- 
que  au  plus  b(îau  tah^nt,  ])ourvu  (prit  .soit  partisan 
enragé.  Tourtant,  j'ai  ménagé  le  chou  et  la  chèvre, 
j'ai  été  de  toutes  les  couleurs  politiques,  tantôt 
rouge,  tantôt  bleu,  puis  ni  bleu  ni  rouge,  rien  n'a  fait 
et  je  végète  dans  rom])re...tas  d'imbécile=«.../'////7/o/*/<', 
de  la  patience,  quehpi'un  do  ces  jours,  comme 
nie  Fa  souvent  afiirmé  le  savant  juge  liobichon 
je  finirai  par  monter  sur  le  banc,  l.e  fait  est  qu'il 
n'y  a  que  lui,  jusiju'ici  qui,  a  eu  assez  d'esprit  et 
de  perspicacité  ])our  découvrir  en  moi  rétolfe  d'ua 
confrère,  cela  fait  l'éloge  de  son  intelligence,  iiah  ! 
en  attendant  que  le  même  discernement  arrive  à 
l'autorité,  allons  déjeuner  au  compte  de  Duvert. 
(Appelant)  Albert,. ..et  cet  autre  qui  vient  me  faire 
la  leçon  en  public.  Toi,  tu  vas  filer  de  mon  service 
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et  pns  plus  tard  qu'an jourtriiui,  lAppolant)  Albert, 
....voyons  urrivea-tu  ce  matin? 

Alhkkt. — (Sortant  de  sa  chanibrcl  Ah  !  nion.siour 
16  avocat,  il  été  bien  matinal  cette  matin...  il  avé 
un  ligour  bien  joyeux...  il  avé  sans  doute  lait  un 
bon  rêve  pendant  son  dodo  de  cette  nuit,  je 
sui)poae. 

^V.NToiNi:.— .I(î  t'en  prie,  fiche  moi  la  paix  et 
allons  déjeuner. 

Ar.iiKi{T. —  Il  avé,  pour  sûr,  un  bon  |»hiidenient 
pour  aujourd'iiui  (pii  donné  beaucoup  du  argent, 
peut  être  bien,  il  avé  fait  un  bon  grosse  discours 
hier  soir  et  d  été  beaucoup  satisfaite.  Voyons  M. 
lé  avocat,  c'est  vous  dire  cela  à  votre  bon  ami 
Albert  O'Donovan. 

Antoine. — Mon  cher  Scieur,  dis-moi  donc  quand 
cesseras- tu  d'être  bête  connue  une  oie.  De  l'argent, 
j'en  fais  quand  je.  veux  et  autant  (^ue  Vhnporte  qui. 
Si  en  certains  lieux,  on  ne  sait  pas  apprécier  mes 
tîdents,  ce  n'est  ]>as  ma  faute,  mais  ils  n'en  sont 
pas  moins  réels  pour  cela,  dindon  d'Irlandais. 

Alueiit. — Ah  !  Monsieur  lé  avocat,  il  avé  mal 
dormi  cette  nuit,  dans  son  rêve  son  blonde  il  avé 
fait  mangé  du  avoine  bien  sûre,  et  il  a  été  i)as  con- 
tente du  tout.  Le  plaidement  il  donné  pas  beau- 
coup du  argent  aujourd'hui  et  il  avé  pas  eu  beau- 
coup grand  succès  hier  soir  dans  son  discours — ce 
qui  fait  que  mon  ami  le  Kannuck,  il  est  de  luimeur 
massacrante,  cette  matin. 

Antoine. — Va  au  diable,  éternel  bavard. 

Aluert. — Comme  un  bon  ami.  et  un  grand  mé- 
decin, je  prescrivais  vous  uionsieur  le  avocat,  un 
grand  coup  de  dark  ])randy  avec  un  bon  grosse 
beefsteck  et  le  humeur  massacrante  il  allé  partir 
tout  de  souite  et  vous  devenir  un  bonne  garçonne 
toute  le  journée 

Antoine. — (se  levant)  Est-ce  toi  qui  paies  ? 


'J 


et 


Amjkiit. — C'ertaiuly,  co  été  moi  i\n\  paie  et  vous 
qui  pn'h'î  lo  .irgont,  en  atttsudiiiit  (|ui  los  malade» 
à  moi  ils  paient. 

Antoink — Ah  1  tes  malades,  ce  ii'est  pas  souveiit 
qu'ils  ]>ait!nt  et  pour  une  houne  raison,  c'est  (ju'a- 
prcH  être  passés  par  tes  mains,  ils  prennent  la  route 
du  cimetière. 

Ar-iJKitT. — Xo,  no,  monsieur  le  juge,  ce  été  de 
fa'iix  bruits  ([ue  lé  diudonnes  il  l'aisé  courir  pour 
faire  i)eur  aux  avocats  malades.     (.Jean  t?ntre.) 

.Ik.w.  (à  Ducode.) — -l'ai  remis  votre  l(!ttre  ù 
votre  huissier  lui  nu'me,  il  va  agir  tout  de,  suite 
m'a-t-il  dit. 

(Antoim:.  (sèchement) — ("est  bien. 

Jean  là  part.» — L'humeur  se  chilloune.  là  Uucode) 
M.  Guiliuunu^  liasoir  sera  ici  dans  quelques  ins- 
tants, il  m'a  dfunandé  si  vous  étiez  à  votrti  bureau. 

Alhki:t. — ("est  vous  dire  à  lui,  cpiand  il  V(!nir, 
que  nous  ])artis  pour  le  campagne,  loin  loin,  et  c'est 
moi  donniu"  vuus  un  piastre  pour  votre  trouble. 
Vous  ch:iig(^'/.  à  mon  couipte  et  moi  payer  (piand 
votre  santé  il  été  malade.  \i\  Antoine. i  C'i'st  nous 
l)artir  tout  de  suite  ;  cet  iîasoir  il  venir  pour  ton 
billet,  et  il  été  dû 

Antoine, — Tu  n'as  que  faire  de  me  dire  qu'il  est 
dû,  je  le  sais  fofî  bien allons  déjeuner. 

ALJ5KRT. — (Pr'Miant  son  chajMiuu  et  sa  canne) 
Yes,  allons  déjeuner.   iTous  deux  sortent.. 


SUENE  TKOLSIKME. 


JEAN,    UN     COMMIS,    EDOUARD,     PIERRE,     GUILLAUME, 


ALDERT,    ET    ANTOLVE. 


Jean. — (Un  plumeau  à  la  main  et  «rangeant  les 
meubles.) 

Oui,  mar(paer  une  i)iastre  que  tu  ne  me  paieras 
jamais,  mais  laisse  faire,  vilain  arracheur  de  dents, 
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j'te  repincerai  bien deux  rats  d'église  cliercliant 

un  fromage  pour  déjeuner.  Pourtant,  rencontrez 
ça  dans  la  rue,  c't'avorton  d'avocat-là  surtout,  ça 
vous  toise  les  pauvres  gens,  comme  moi,  du  haut  de 

sa  grandeur comme   si  j'ie   valais    pas   par  la 

pensée  et  même  par  la  langue passe  encore  pour 

Albert,  il  gouaille,  c'est  vrai,  mais  il  n'est  pas  mé- 
chant, tandis  que  l'autre l'autre... .je  l'abomine 

surtout  depuis  que  j'iai  entendu  se  comparer  à 
Tmortel  grand  bêta  (Gaiibettai.  (On  sonne.)  Entrez. 

Ux  COMMIS. — Monsieur  Ducode  est  il  ici  1 

Jean  (ton  grossier). — Non,   Que  lui  voulez-vous? 

Un  commis. — M.  Durauton  demande  si  M  Du- 
code pourrait  payer  ce  petit  compte. 

— Jean  (tendant  la  main.) — Donnez.... vingt- 
deux  piatiitres...  dites  à  M.  Duranton  que  nous  pas- 
serons à  son  magasin  demain,  ou  plus  tard. 

Un  commis. — JVL  Duranton  m'a  recommandé  de 
voir  personmdlement  M.  Ducode  et  d'insister  sur 
un  à  compte  au  moins,  si  le  tout  ne  pouvait  être 
soldé  de  suite. 

Jean. — Jeune  homme,  portez  ma  réponse  à  votre 
maître  et  dites-lui  que  si  elle  ne  lui  plait  pas,  il  peut 
aller  le  dire  à  Eome.  Eu  vlà-t-y  des  façons,  pour 
un  compte  de  deux  ans  seulement  ;  prenez  la  porte 
et  filez. 

Un  commis. — Eort  bien,  mais  vous  aurez  des 
frais j  mal  appris  que  vous  êtes  (Il  sort). 

Jean. — («e  ^evant  vivement)  Ilein  1..Jq  crois  Dieu 
me  p  rdonne  qu'il  a  eu  l'audace  de  me  menacer.  Il 
a  bien  fait  de  prendre  la  porte.  C'est  comme  ça 
qu'il  faut  recevoir  ces  marchands-là  avec  leurs  pré- 
tentions. Parcequ'ils  sont  riches,  à  nos  dépens,  ils 
croient  pouvoir  commander  en  maître  —  payez 
ceci,  payez  cela  et  tout  de  suite  s'il  vous  plaît.  Ah  1 
bien  oui,  nous  allons  voir  ça,  messieurs,  ce  n'est  pas 
avec  Bellegueule  qu'on  joue  ce  jeu  là Dieu  de 
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Dieu,  c'est  y  dommaf^e  que  Tbou  Dieu  n'ait  pas 
pensé  à  me  donner  des  rentes  à  manger  au  lieu 
d'me  mettre  dans  c'te  gueuse  do  fonction  ici.  Y. 
m'semble  que  j'aurais  eu  du  goût  et  du  talent  pour 
commander.  (On  sonne)  Entrez. 

Edouard. — (Un  œil  poché  ;  ton  brutal). — M.  l'a- 
vocat est-il  ici  1 

Jeax. — (grossièrement). — Que  lui    voulez-rous  1 

Edouard. — Dites  donc  l'ami,  ça  vous  plairait-il 
de  le  prendre  sur  un  ton   un  peu  plus   bas  que  ça  1 

Jean. — (se  radoucissant) — .Voyons,  voyons,  ne 
nous  fâchons  pas,  que  diable,  j'ue  puis  pas  me  re- 
faire la  voix  tout  exprès  pour  vous  faire  plaisir.  Je 
gage  que  vous  avez  quelqu'un  à  faire  pincer  et  par 
conséquent  une  cause  à  nous  donner. 

Edouard. — Une  cause?  oui,  et  une  fameuse 
encore. 

Jean. — Qu'est-ce  que  c'est. 

Edouard. — J'veux  que  vous  fassiez  coiTrer  tout 
de  suite  Charles  l>onnepoigne  qui  vient  de  m'arran- 
ger  un  «eil  en  sournois.  Puis,  quand  il  sera  colFré, 
j'veux  qu'on  l'pende  le  gueux  qu'il  est. 

Jean. — Bigre,  vous  n'y  allez  pas  d(;  main  morte. 

Edouard. — Quoi  !  auriez-vous  envie  de  prendre 
sa  part  ])ar  hasard  ? 

Jean. — J'dis  pas  ça,  mais  faire  pendre  un  homme, 
tout  de  suite,  comme  ça,  c'est  un  peu  raide  ;  après 
tout  vous  avez  peut-être  raison 

Edouard. — Y'a  pas  de  '*  peut-être,"  j'ai  raison, 
c'est  sûr. 

Jean. — Mais  tout  de  même,  faudra  toujours 
en  parler  un  peu  au  lonp-  av^e  le  juge.  8i  vous 
voulez  me  conter,  votro  utlaire,  •i'vai>!  ,1a, Lire  mar- 
cher  comme  zd^  dv.s  roi/lettes.    '      '   *    ^^      -^     j     , 

Edoua,ri7,,—  ^ille  bombesj  co-iime  de  raiscu  q,ae , 
jle  veu-x>  puisque  j'suis  ven;i,3xpjjis  pour  ça. 

Jean.-  -Avec  cinq  piastres  j' va  vous  envoyer  votre 
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homme    an   pénitencier   en   moins  de   huit  jours 
Comment  le  nommez-vous? 

Adouard, — Qui  ça  ? 

JfJAX. — Celui  qui  vous  a  mis  To-'il  au  bleu. 

Edouard. — Charles  Bonnepoigne. 

Jean, — Eh  !  Lion,  avant  Jeux  heures,  ce  garçon- 
là  sera  logé  à  l'hôtel  de  la  Keine,  et  d'ici  à  huit 
jours,  il  fera  une  prouienade  sur  la  route  do  King- 
ston. 

Edouard. — (les  poings  sur  les  hanches.) — Com- 
ment, vous  me  demandez  cinci  piastres  pour  le 
mettre  à  l'hôtel  et  le  faire  promener.  Dites  donc, 
auriez-vous  pav  liasard  envie  de  me  blaguer? 

Jean. — Allons,  allons,  modèrez-vous,  vous  ne 
me  comprenez  pas.  A  riiôtel,  ça  veut  dire  : — en 
prison  et  la  promenade  sur  la  route,  de  Kingston, 
veut  dire  ; — aller  au  pénitencier  de  Kingston. 

Edouard. — ^Vli  !  ah  !  comme  \  je  vous  com- 
prends et  c'est  ce  que  je  veux.  Maintenant  que 
faut-il  faire  ]»our  que  j'aie  ce  contentement  ? 

Jean.  —  (se  préparant  à  écrire) — D'abord  quel  est 
votre  noni  ? 

Edouard. — Edouard  Prétaboire. 

Jean. — ( écrivant. i — Joli  nom... bien,  celui  de 
votre  adversaire  1 

Edouard, — J'vous  l'ai  déjà  dit,  Charles  Bonne- 
poigne. 

Jean. — Bien — Racontez-moi  maintenant  la  chose 
telle  qu'elle  est  arrivée.  r 

Edouard. — C'est    pas    malin — ^j'passais   dans    la 
rue  (mettez  un   nom  de  votre  localité)  j'rencontre 
c't'auimal-là,  g,u.coiijvle  h  rue — en   face  du   maga- 
sin P;ipil.'/,  Ewi'passîlnt  pros  de  lui,  sans  l'faire  ex- 
pïès,»j'Xj»i  p(,Aiss*e  \}i\  peu.  'et  v'ian  le  -voilà  qui  bar- 
^  liotte«(l\ins   un  trou?  p'it'in  de  boue,-»-'i'lia  d-amande 
•'^ri*riant,  s'il  a  bosôiri»de  savon — le  betasP.  relève 
«'fiirieux^et  çi'tj'ajtç. d'imbécile,  -j'va«pour  lui  allon- 
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ger  une  claque,  v'ian  j'en  reçois  une  sur  IVeil  et 
j'piroito,  j'uio  retourne  enragé  et  v'l:>n^  J'en  rtçûio 
une  seconde  pardessus  la  première  avec  un  coup  de 
pied  par  derrière.  Vous  voyez  ben  qu'c'est  lui  qu'a 
tort. 

Jean. — Certainement — Vous  avez  des   témoins  î 

Edouard.  Y'a  pas  besoin  de  témoins  puisque 
j'vous  l'dis. 

Jean. — Ça  s'rait  mieux  s'il  y  avait  un  témoin, 
mais  tout  de  même,  avec  cinq  piastres,  j'va  lui  faire 
son  affaire  à  ce  garron-là.     Où  demeure-t-il  ? 

E  1)0  u  A  R  D . — Q  u  i  ça? 

Jean. — lîonnepoigne. 

Edouard. — J'sais-t'y,  moi;  j'crois  pourtant  que 
c'est  dans  la  rue — 

Jean. — Sou  métier  ? 

Edouard. — Bon  métier ?...loafer. 

Jean. — Et  vous  1 

Edouard. — (^uoi,  moi  ? 

Jean — Votre  métier. 

Edouard. — j'voyage  dans  les  chantiers. 

Jean. — C'est  bien. -Donnez  $5  et  revenez  d'main, 
ou  plutôt  non,  j'vous  ferai  demander  quand  j'aurai 
besoin  d'vous. 

Edot:ard. —  (A  part,  tirant  sa  bourse  et  comptant) 

L'animal $0 et  un  œil  poché.  (Haut)   dites 

donc,  ça  n'pourrait  pas  se  faire  pour  un  peu  moins 
que  ça  1 

Jean. —  Im])Ossible — Dabord,  il  y  a  le  magistrat 
à  payer  .f  1.  puis  l'huissier  $1.  puis  le  juge  $2.  et 
$1.  ponr  moi,  c'est  bien  le  moins.  Vous  le  voyez, 
c'est  à  très  bon  marché. 

Edouard. — N'importe,  mais  vous  m'assurez  que 
vous  allez  l'arranger  là,  comme  il  faut. 

Jean. — Foi  de  Bellegueule,  vous  serez  content. 

Edouard.  —C'est  y  votre  nom  ça,  Bellegueule  ? 

Jean. — Oui.  ■ 
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EnouARi). — En  v'iiit'yuu  nom  bête  par  exemple, 
lîellegueule  ! 

Jean. — Vous  trouvez  î 

Edouard, — Ça  me  fait  c't'effet  là,  mais  après  ça, 
c'est  pas  votie  faute  à  vous. — Tenez,  voici  vos  $5 
et  que  ça  marclie  rondement, 

Jean. — (prenant  Targent) — Ça  va  marcher  j'vous 
le  garantis. 

Edouard. — Là,  ^laintenant,  j'va  aller  prendre 
une  bouchée,  puis  après,  j'bouge  plus  de  la  porte 
de  la  prison  pour  lui  j?ouhaiter  ben  du  i>laisir  à 
ct'aninial  là. 

Jean. — C'est  une  bonne  idée. 

EnouArD. — lîonjour.  ill  sort.) 
'  Jï:an. —  (le  reconduisant I — TJoujour. ..  (revenant 
en  scènes  dindon  Tdumé  et  d"un.  La  journée  ne 
commonee  pas  trop  mal.  liSo  frap];ant  le  front) 
Butor,  j'ai  oublié  de  lui  vendre  un  remède  pour 
son  d'il  poché,  icourant  à  la  porte  et  appelanli  Eh  ! 
l'ami. ..l'ami. ..revenant  en  scènei  trop  tard,  sapristi 
j'aurai.s  ]ni  lui  arracher  encore  une  piastre,  V importe 

j'ie  repincerai C'est  Ducodo  qui  serait  de  belle 

humeur  s'il  s'appercevait  du  succès  de  mes  petite» 
alfaires  d'avocat.  Le  fait  est,  que  si  je  n'avais  pas 
ces  petits  revenus,  en  dehors  de  mon  salair<',  j'vous 
Les  flanquerais  i;i,  tous  les  deux,  bien  vite.  D'abord, 
ils  (prenant  la  i.outeille  sur  le  bureau  d'Albert  et 
un  verre,  il  s*;;  ^■erse  à  boire i  me  doivent  toujours 
quatre  ou  cinq  mois  de  gage  t Buvant)... il  est  bon  le 
Todv.. .fameux.   lOn  sonne)  Entrez. 

Pierre. — \la  tdtt  enoJojjpée  de  linges) — Le  doc- 
teur est  il  ici? 

Jean. — Xon,  mais  il  va  rentrer  dans  l'instant. 
Etes- vous  pressé?  v,. ,  .j  .  f.  ;.^. .  •;■  -.v^i 

Pierre. — Ch  oui  !  monsieur,  j'ai  horriblement 
mal  aux  dents. 

Jean. — Si  ce  n'est  que  cela,  je  puis  remplacer  le 
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JocU'ur  facilement  ;  ce  ne  sera  pas  la  première  dent 
que  j'aurai  fait  sauter. 

Pierre. — {.se  lamentant) — Oh  !  que  non,  j'aime 
mieux  attendre  le  doctewr...  Dieu  de  Dieu  me  fait- 
elle  mal  cette  cliicnnc  do  dent. 

Jean. — Comme  vous  voudrez,  mais  le  docteur 
pourrait  Ijieu  tarder  à  rentrer.  Pour  vingt-cinq  cen- 
tin.s,  je  viens  d'eu  arracher  une  à  un  pauvre  diable, 
il  n  y  a  \yàs  ]>lus  d'un  quart  d'heure.  En  moins  de 
rien,  je  lui  ai  ûté  son  })obo  comme  sur  la  main  et  ça 
ne  lui  a  coûte  '  ue  vingt-cinq  centins,  avec  le  doc- 
teur, ça  lui  en  eut  coûté  cinquante.  Est-ce  une  dent 
d'en  haut  ou  d  en  bas  1 

Pierre. — Je  n'en  sais  rien,  ea  me  fait  mal  par 
tout le  docteur  cliarge  un  écu] 

Jean. — (_)ui,  et  sans  me  vanter,  je  les  tire  aussi 
bien  que  lui,  tenez  asseyez- vous  sur  cette  chaise  et 
laissez-moi  voir  quelle  est  celle  qui  vous  fait  mal  ? 


■Oh 


non,  j  aime    mieux    attendre    le 


Pip:rre. 
docteur. 

Jean. —  Allons  donc,  (juo  diable  ji^  ne  l'arrache- 
rai pas  malgré  vous,  ju  vais  seulement  vuir  (juello 
est  celle  qui  vous  fait  soutlrir.  Vous  êtes  bien  peu- 
reux pour  un  homme. 

Pierre,  {fi'attseijant)  Regardez  la,  mais  vous  ne 
l'arracherez  pas. 

Jeax. — 2son,  non,  vous  dis-je,  ôtez  d'abord  tous 
ces  linges  qui   vous  embarrassent  sans  vous  soula- 


ger. 


Pierre. — (utant  sea  linges)    Là,    là,  que  ça  fait 

mal le  docteur  les  tire  aussi  quelquefois  pour 

vingt-cinq  centins  ?  . 

^     Jean. — Jamais bien,  ouvrez  la  bouche. 

Pierre. — Uli  !  non,  vous  allez  me  l'arracher. 

Jean. — Que  diable,  je  ne  vous  l'arracherai  pas, 
puisque  je  n'ai  pas  d'instrument  dans  les  main.^ 
voyons,  ouvrez  la  bouche. 


.-,=-..  u 


I 


m 


il 


16 


Pierre. — [Ouvrant  la  boucha  et  se  fjardant  di* 
Jean  ai:ec  .sets  mains).  C*est-y  en  liaut,  c'est-y  en 
bas? 

Jean. — Renversez- vous  un  jdgu  plus  la  tête  (vou- 
lant lui  toucher  la  dent  avec  son  doxjt.) 

Pierre. — [se  levant)  Non,  non,  vous  n'y  touche- 
rez pas,  vous  n'y  toucherez  pas. 

Jeax. — Parole  d'honneur,  vous  t'tes  plus  lâche 
qu'un  enfant  de  huit  ans,  allons-,  asseyez-vous  et 
laissez-moi  voir. 

Pierre. — [se  rasseijaut)  Regardez,  mais  ne  la  tou- 
chez pas. 

Jean. — [regardant)  C'est  une  dent  d'en  bas  qui 
ne  résisterait  pas  à  un  fil,  elle  est  toute  gâtée. 

Pierre. — Vous  croyez? 

Jean. — J'en  suis  certain,  elle  est  presque  sortie 
de  la  mâchoire  ;  un  petit  couj)  de  rien  et  elle  est 
partie. 

Pierre. — La  gueuse,  elle  me  l'ait  pourtant  bien 
mal. 

Jean. — Tenez,  je  vais  vous  donner  un  peu  de 
courage,  [lui  versant  un  verre  de  boisson]  prenez- 
moi  ça  et  si  vous  me  laissez  faire,  à  moins  d'un 
quart  de  minute,  et  sans  douleur,  je  vous  délivre 
de  votre  mal. 

Pierre. — [Prenant  le  veri't]  Qu'est-ce  que  c'est 
que  ça  ? 

Jean. — Un  peu  de  ïody  et  du  fameux,  avec  ça 
et  un  tour  de  main,  votre  affaire  est  faite,  sans  dou- 
leur, vous  en  aurez  à  peine  connaissance. 

P    RRE. — [avalant  le  contenu  du  verre]  Sapristi, 

il  est  fameux  votre  rhum mais   vous   croyez 

que  ça  ne  me  fera  pas  mal  et  vous  ne  chargez  que 
quinze  centins,  vous  ? 

Jean. — J'ai  dit  vingt-cinq  centins,  puis  ça  ne 
vous  fera  pas  mal,  j'vous  en  donne  ma  parole 
d'honneur,  ouvrez  la  bouche. 
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bien 


ça  ne 
parole 
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Pierre. — Xon,  non,  vous  avez  dit  quinze  con- 
tins, mais..  .  .  je  crois  que  j'suis»  mieux. 

Jean. — [hrutcdeinent]  Bien,  si  vous  êtes  mieux, 
allez-vous-en. 

Pierre. —  [Prend  son  chapeau  ei  ses  linges]  Bien 

le  bonjour [Rendu  à  la  porte.,  d  revient  nurses 

jMs]  Oh  !  v"là  que  ça  me  reprend quelle  rage 

gueuse  do  gueuse  de  dent,  va arrachez-la 

et  que  ça  finisse,  mais  vous  allez  y  aller  tout  douce- 
ment, hein  ? 

Jean. — J'ai  ait  vingt-cinq  ccntins  et  pas  un  do 
moins,  puis,  soyez  sans  crainte,  je  connais  le  métier 
allez.  [//  déracine  la  dent]  encore  un  instant  et 
c'est  fini. 

Pierre. — [(/eifjîicud]  Oh  ! oh  ! oh  ! 

oh! oh!.'..... 

Jean. — [ai/anf  déracine  la  dent]  Vous  le  voyez 
bien,  ça  ne  vous  a  pas  fait  mal. 

Pierre. — Oh  !  que  si où  est  elle? 

Jean. — Elle  n'est  pas  encore  tirée,  mais  le  plus 
dur  est  fait,  elle  est  toute  déracinée. 

Pierre. — Quoi  c'est  pas  eucore  fini  I  mais  là, 
franchement  ça  ne  me  fera  pas  plus  mal  que  ça  ] 

Jean. — Oh  !  non,  encore  moins,  ouvrez  la  bouche 
{lui  mettant  le  davier  dans  la  houehe  et  une  main 
sur  la  tête)  Ne  remuez  pas  (//  fait  le  inouvenient 
de  la  main)  Là,  ça  y  est. 

Pierre. — [Se  levant  vivement  et  criant)    Oiaille 

cré  nom  vous  m'avez  cassé  la  mâchoire.  Vous 

allez  me  payer  des  domages. 

Jean. — Eh  !  non,  vous  n'avez  rien  de  cassé,  c'est 
la  dent  qui  est  partie,  tenez  la  voici. 

Pierre. — E  t-ce  vrai  1  [prenant  la  dent\  mais  elle 
n'est  pas  gâtée. 

Jean. — {surpris)  Comment  pas  gâtée  1 

Pierre. — ^lais  non,  pas  du  tout,  voyez. 

Jean. — C'est  votre  faute  aussi  ;   vous  vous  êtes 


\ 


il- 


18 


levé  trop  vite  et  rinstrument  aiim  attrappé  la  voi- 
sine. RecoinmenroTis. 

PrKRRE. — Recommencer! allez  au  diable. 

Jean. — Alors,  payez  et   filez,  ^on  i<»nnf')  Entrez. 

Guillaume. — Le  docteur  est-il  ici  Jean  ? 

Jean. — Non  monsieur  Kazoir,  il  était  parti  quand 
j©  suis  revenu  ce  matin. 

Guillaume. — Doit-il  rentrer  bientôt? 

Jean. — Je  ne  le  crois  pas,  car  il  devait  aller  aux 
chaudières  C)  après  le  déjeuner. 

PiEFmE. — Mais  vous  me  disiez,  il  y  a  un  instant, 
que  vous  l'attendiez  d'un  moment  à  l'autre. 

Jean. — Pour  les  malades  ou  dit  toujours  ça,  afin 
de  soigner  les  intérêts  de  son  m;  ître. 

Guillaume. — ^lais  que  diable,  je  crois  mon  cher 
Jean,  que  tu  te  mêles  défaire  le  médecin.  (//  Douil- 
let) Il  vous  a  arraché  une  dent  ? 

Pierre. —  Oui  monsieur  et  une  bonne  encore. 

Albert.  —  \etif nuit }T\eus,  tiens,  monsieur  Razoir. 
bonne  jour. 

Jean. — (à part)  x\ie...  aie...  me  voilà  pincé. 

Albert. — {à  DvuiJlet\  Vous  avoir  besoin  du  doc- 
teur ? 

Pierre. — Je  suis  venu  pour  me  faire  arracher 
une  dent  et 

Albert. — Et  lui  {n)ontrant  JeaU'  avoir  remplacé 
moi,  asseyez-vous,  moi,  à  vous  tout  de  suite  [à  Ba- 
zoir)  vous  venir  pour  cette  billet  de  Ducode  je  sup- 
pose? 

Guillaume — Oui,  il  est  échu  depuis  deux  jours. 

Albert. — Ducode  il  été  court  du  argent,  c'est 
vous  prendre  moitié  et  renouveller  pour  le  balance 
à  dix  ? 

Guillaume. — Pour  un  mois. 

Albert. — Non,  à  trois. 


(*)  Nom  de  localité  à  Ottawa. 
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GuiiJ.AUME. — C'rst  bien,  mais  à  quinze. 

Ai,bi:rt. — A  dix  et  tienne  de  phis.  {^4  Jean  qui 
va  pour  {<(rrfir)  John  vous  re.-!tor  ici,  moi  quelque 
choftO  à  dire  à  vous. 

Jean. — C'est  bien,  on  va  rester. 

GuiLLAiMK. — (Qui  a  préjHU'é  un  nouveau  hîUet, 
le  tend  à  Albert)  Signez. 

Albert. — (Si'/ne,  le  remet  à  Uuzolr,  paie  et  met 
dans  i>a  poeJie  le  hUJet  de  Ducode.) 

Guillaume. — Vous  foriez  bien  d'avoir  l'ail  sur 
[montrant  Jean)  ce  garçon-là.  [7/  sort.'] 

Albert. — I  will, 

Jean. — \à  part'\  Va  au  diable,  toi  damné  grippe- 
sous. 

Albert. — [<<  Z)o«///<"f]^Iainteuant  je  suis  à  vous. 
[à  Jeaii]  Jean  venez  ici.  [Jauu  approche  jjïteutte- 
ment^  A  eus  avoir  encore  mal  aux  dents  monsieur  i 

Antoine. — [I^ntre,  pose  t<un  chapeau  sur  son  bu- 
reau et  s'asseoit]  Ouf. 

Pierre. — C'est  à  dire  que  j'y  avais  mal,  mais 
maintenant  c'est  fini. 

Albert. — Et  monsieur  [nio7itrant  Jeaii]  arracher 
à  vous  votre  dent  malade  1 

Pierre. — Xon  docteur,  c'est  une  bonne  qu'il  m'a 
arrachée  l'animal,  tenez  la  voici. 

Antoine. —  [à  Albert]  Tiens,  il  paraît  que  tu  as 
un  clerc  fort  habile,  mes  félicitations,  docteur. 

Albert. — ['')  Jean]  Vous  avoir  soigné  déjà  ma- 
lade à  moi,  John  1 

Jean. — Jamais,  c'est  la  première  fois. 

Pierre. — C'est  un  menteur  docteur,  quand  je 
suis  arrivé  il  m'a  dit  qu'il  venait  d'arracher  une 
dent,  à  un  pauvre  diable,  pour  vingt-cinq  centins. 

Antoine.  —  Maintenant  Albert,  tu  pourras 
prendre  tes  vacances  plus  facilement  que  par  le 
passé  ;  ton  clerc  au  besoin  te  remplacera,  c'est  un 
avantage  que  tu  as  sur  moi,  mes  félicitations. 
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Albert. — ïliorc  is  no  fiin  in  that  Ducodo.  (à 
Douillet)  Vous  avoir  donné  du  «argent  à  lui  ? 

Pierre. — Lui  donnor  do  l'argent,  pou-  m'avoir 
arrnché  une  bonne  dont,  bien  non,  j'pense  paa. 

Jean. — [à  D(niUJiit\  Va  donc  to  promener  brail- 
lard. 

Aj-rert. — {à  Jea»)  John,  moi  avoir  pitié  de  votro 
faniillo  rt  no  pas  faire  mettre  vous  dans  le  prison, 
niai.s  c'est  moi  plus  besoin  de  vous  ici. 

Jean. — C'est  bi'-u,  \  à  part)  j'me  ficbe  pas  mal  du 
service  pour  ce  qu'il  payait. 

Ai.REirr. — [<\  Douillet)  Vous  plus  mal  aux  dents? 

Pierre. — Xon,  docteur,  je  reviendrai  (|uand  elle 
me  fera  mal,  bonjour.  (//  sort) 

Ai.RERT. — ]*onjour. 

Jean.— -(à  Ducode)  Your  pouvez  vous  chercher 
un  autre  serviteur,  pour  moi,  merci  bien,  j'en  ai  as- 
sez de  votro  monnaie  ;  mais  vous  allez  me  payer  ce 
que  vous  me  devez  et  tout  de  suite  s'il  vous  plaît  ! 

Antoine. — Et  si  celi  ne  me  plaît  pas  ? 

Edouard. — \e7ître  viveniput  et  à  Jean)  Ah  !  ah  î 
vous  voilà  blngueur  que  vous  êtes.  Vous  allez  me 
remettre  mes  $5  ou  je  vous  casse  les  reins. 

Antoine. — Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  mon- 
sieur 1  * 

Jean — (()  ^^«r/)  Diable,  ça  va  de  mal  en  pis  ce 
matin. 

Edouard. — ià  Ducode)  Cela  veut  dire  que  ce 
n'est  pas  de  vos  affaires  à  vous,  {à  Jean)  J'vous  de- 
mande, à  vous,  M.  l'avocat,  pourquoi  Bonnepoigne 
n'est  pas  encore  coffré. 

Albert. — {à  Ducode)  Je  crois  que  vous  avoir  un 
associé,  [à  Jean\  C'est  cela,  répondez    M.  l'avocat. 

Antoine. — [à  Edouard]  Je  vous  ferai  observer 
que  monsieur  {inontrant  Jean)  n'est  pas  du  tout  avo- 
cat, mais  simplement  mon  domestique  que  je  viens 
de  chasser  do  mon  service. 
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Ei»0UARi). — [met tant  fton  chapeau  finr  une  table 
et  rrfrous,<iant  les  niancha  de  fton  habit.]  Ah  ! 
gueux,  tu  n'ofcj  pas  avocat  ot  tu  m'as  chipp6  |r)  pour 
rien.  Eh  !  bien,  mon  farceur  (n'avançant  nur  lui)  à 
nous  deux,  il  faut  que  tn  les  gagnes  au  moins. 

Antoine. — («' intcrpof^ant)  Pas  do  Lrult  ici,  ou 
,j'appt'lle  la  police.  Il  va  vous  rendre  vos  $5  et  vous 
réglerez  votre  aflaire  avec  lui  quand  vous  serez  sor- 
tis d'ici. 

Jean. — [chcrclu.uit  dans'  ,^:fspncht.'.^c't  à  part)  Pas 
do  chance  aujourd'hui,  pas  do  cliance. 

Alijert. — \à  Dacndv]  Cet  John  il  avé  un  fameux 
toupet  pour  faire  un  hou  associé  à  vous,  à  votre 
place  jo  gardé  lui  comme  clerc. 

Antoine — Manche  à  manche  docteur. 

Jkan. — [remettant   l'argent   à    Edouard]  Tenez, 

voici  vos   $5  et cessez  de   brailler.   ^11  cherche 

i^on  chapeau.^ 

Antoine. — [à  Jean)  Voyons,  débarrasse-nous  de 
ta  présence. 

Jean. — {cherchant  toujours  son  chapjeau)  Oui,  je 
m'en  vais,  niai.s  vous  allez  me  payer,  j'vous  l'promets. 

Edouard. — \occupé  à  mettre  son  argent  dans  sa 
bourse)  xVrrête  que  j'te  labourro  un  peu  les  tlancs 
^•our  t'apprendre  à  gagner  honnêtement  ton  pain, 
ma  belle  gueule. 

Jean. — (in/daut  la  porte)  Va  au  diable  imbécile. 

Edouard. — [courant  ap/rls  lui)  Arrête,  chenapan, 
arrête.   [//  sort] 

scÈxE  quateie:me 

Albert,  Antoine,  un  facteur  de  la  peste. 

Ai-BEKT. — Cet  John  il  finir  mal. 

Antoine. — (C'est  probable  ;  avec  son  caractère 
faux  et  son  effronterie,  il  se  rend  impossible  par- 
tout où  il  est. 
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AFiiiKUT. — Arracher  un  bonne  dent  à  cet  pauvre 
diabltî. 

Antoine. — Et  $5  à  l'autre. 

Albeut  et  Antoinv — {riant)   oli  ! oh  1 

oh  ! oh! 

Un  facteur  de  la  poste. — Une  lettre  pour  M  Du- 
code.  (//  sort)  ■ 

Alijkrt. — Un  compte,  {soupirant  ironiquement) 
poor  de  vil. 

Antoine. — Ou  une  cause,  co  qui  est  plus  pro- 
bable ;  {parcourant  sa  lettre)  mon  pauvre  oncle  Pas- 
cal est  raort. 

Albert.^ — Poor  uncle et  il  faire  voua  son 

héritier  ? 

Antoine. — {moitié  p)einé  et  joyeux)  Albert,  tu  ris 
de^tout,  toi,  et  c'est  mal.  Heureusement  pour  toi,  ton 
bon  cœur  rachète  les  travers  de  ton  esprit. 

Albert. — Of  course  un  cœur  d'or,  that's  well 
known,  after 

Antoine. — [lisant  toujours  sa  lettre)  Tu  ne  vois 
que  le  côté  grotesque  des  gens  et  le  côté  matériel 
de  )a  vie,  c'est  un  tort  dont  tu  te  corrigeras  je  l'es- 
père. Cette  fois  tu  as  raison,  mon  pauvre  oncle  m'a 
fait  son  héritier,  je  suis  richa  Albert.  Il  y  a  un  ins- 
tant je  ch(  rchais  un  expédient  pour  payer  mon 
dîner  et  maintenant  me  voilà  avec  une  fortune  d'au 
moins  cinquante  mille  piastres.  Il  me  faut  partir 
pour  Buckingham. 

Albert. — In  the  phosphate  district  ? 

Antoine. — Oui,  et  tu  vas  m'y  accompagner  ;  et  si 
la  place  nous  ]:)laît,  nous  nous  y  établirons.  La 
mauvaise  fortune  nous  a  réunis  que  la  bonne  ne 
nous  sépare  pas.  , 

Albert. — Yes,  yes,  mais  moi,  pas  avoir  oncle 
peur  donner  du  héritage. 

Antoine. — Ne  t'inquiète  pas  de  cela,  je  serai  ton 
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«nclo.  Ion ton ton,  ou  plutôt  non,  jo  res- 
terai, comme  par  le  passe,  ton  faithful  Kannuck. 

Alkert. — ÂVoll,  well,  after  ail  you  aie  a  good 
heart  et  si  le  puLlic,  il  été,  comme  toi,  un  bonne 
garçonne,  il  applaudisse  beaucoup  avec  le  docteur 
Albert  Paddy  au  bon  cœur  et  au  bon  chance  de  sou 
ami  le  Kannuck  Antoine  Ducode. 


(Le  rideau  fumhe.) 


Enrégifcftré  couforméineiit  à  l'Acte  lu  ParletueiiL  <lu  Canavlu, 
eu  l'aunée  mil  huit  cent  (iuatre-vingt-qiuitrf,  par  Arai'sTiN" 
La  TERRI  i:KP:,  dans  le  bureau  du  Ministre  de  l'Agriculture. 


